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Mes recherches ne m'ont pas appris si les
trois Angevins qui traversaient le bois de Li-
Vry (1) ce jour-là, avaient pris cett e ; récaut ion.
18 aVaient p ns peut-être 1u1e leur p-tuvr. té

s garantirait de toute atltaquo, et, à la vérité,

,tur éiserable aecoutrement etait peu fait pour

enter l'avarice des routiters Ce qu'ils avaient

e Plus précieux était un sac de toile grossière,
OUtenu sur leur dos par des bretelles de chan-

re et dans lequel étaient renfermées leurs

arechandises tfrtines. Ils étaieint eivelopps8

e larges sayons qui leur tombaient jusqu'au-

essous du genou ; leurs sandales consistaient

I une simple semelle de bois et pour toute
rtne, ils lie posse(laienlt qu'iiui batoi ferré de

ornouiller. divisé par ses nwuds et qui leur ser-

Vait ('aune et de mesure.

1t puis, ils étaient t rois ; chaun d'eux au-
iit hésité, s'il av ait man-hé seul ; mais, en se

éliant de ses propres forces, cliacui se reposa

1Ur le courage de ses deux comsagnon, et is

trrŽent dlants le bois.

clUi qui s'avançait le premier et servait de

lide aux autres, privilègo que lui donnaient

t âge et son .expérience, s'appelait Firmin.

y tvait trente mns qu'il colportait de chau-
ière en chatumière ses toi les, sa bure et ses

.Il connaissait tontes Us routes et tous

s bourgs, savait les entdiroits oil la vente pou-

(I) U t-t* id (J ',a ndy prêS P'aris, V cil ikr
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